Frères et sœurs en Christ,
 A son réveil, Joseph fit ce que l'ange du Seigneur lui avait ordonné, et il prit sa femme chez lui.

Pauvre Joseph ! Il est si souvent l’oublié de l’histoire de la naissance de Jésus. A peine si on lui laisse une place de spectateur dans nos crèches. Souvent représenté comme un vieillard vénérable et impotent, comblé par la simple contemplation de Marie, vierge éternelle….

Pauvre Joseph, mari trompé, même si c’est Dieu qui est l’autre homme dans l’histoire. 

Oui, décidément, pauvre Joseph, oublié de nos folklores, pas plus utile que le bœuf et l’âne des évangiles apocryphes.

Pourtant, sans Joseph, rien n’est possible pour l’évangéliste Matthieu qui guide nos méditations aujourd’hui.

Joseph et Marie sont fiancés. Les termes utilisés en grec laissent entendre que ce contrat de fiançailles vaut mariage mais les époux ne vivent pas encore ensemble.

 Il est charpentier, ils sont tous deux juifs.
 Ni pauvres, ni riches. Des gens ordinaires. Ils sont sans doute très jeunes, on se marie très tôt en Palestine au premier siècle. A l’âge où nos filles passent leur bac, les jeunes juives de cette époque sont déjà mariées et mères de famille. 
Quand Joseph découvre que Marie est enceinte d’un autre, il s’agit légalement d’un adultère. La peine prévue par la loi est la lapidation.

Joseph est juste. Ce mot de juste est en général utilisé pour Dieu dans l’Ancien Testament, mais parfois, des hommes sont qualifiés de justes, lorsqu’ils suivent fidèlement les enseignements de la Loi juive.
Appliquer la loi, voilà ce que doit faire Joseph. Mais il ne souhaite pas la mort de Marie. Alors il fait preuve de compassion, qualité dont fait aussi preuve le juste, et se demande comment la répudier en secret. 
Imaginez son état d’esprit. Sa peine s’il était amoureux de Marie, ou son humiliation si le mariage avait été arrangé par les parents. Oui, pauvre Joseph !

Et puis, l’incroyable arrive : il rêve et l’ange du Seigneur lui parle : « Joseph fils de David, n’aie pas peur de prendre chez toi Marie, ta femme, car l’enfant qu’elle a conçu vient de l’Esprit Saint. »

Des rêves, nous en faisons tous. La plupart du temps, nous les oublions avant même de nous réveiller. Parfois, nous nous en souvenons. Certains les analysent pour comprendre leur signification. Rappelez-vous dans l’Ancien Testament de Joseph fils de Jacob qui savait interpréter les songes, de Daniel qui explique son rêve au roi de Babylone.

Pensez à Freud qui décrypte nos désirs et peurs dans nos rêves.

Rien de tout cela ici : rien à interpréter. Tout est dit clairement. Joseph est appelé. Tous les éléments des récits de vocation sont là : l’ange ou Dieu, la phrase « n’aie pas peur », la mission donnée. Et bien entendu, le renversement total de vision du monde qu’entraîne cette mission : s’occuper de l’enfant d’un autre comme du sien, ce n’est déjà pas évident. Accepter que l’enfant qu’attend Marie est de Dieu est encore plus difficile à avaler.
D’ailleurs, dans presque tous les cas d’appel de Dieu, celui qui est appelé proteste : je suis trop petit dit Jérémie, je suis bègue argumente Moïse, est-ce que c’est vraiment Dieu qui me parle demande Gédéon ? Nous pourrions multiplier les exemples.

Joseph, lui, obéit :

A son réveil, Joseph fit ce que l'ange du Seigneur lui avait ordonné, et il prit sa femme chez lui.

Plus qu’au Joseph de l’Ancien Testament, il fait penser à Abraham qui part sans discuter, qui accepte la promesse d’un fils et « cela lui fut compté comme justice », justice toute différente, puisqu’elle vient de Dieu.
Un rêve fait basculer la vie de Joseph, un rêve fait basculer l’avenir de l’humanité. Quel risque énorme pris par Dieu dans cette histoire !

La fragilité de l’incarnation commence bien avant la naissance de Jésus ! 

Heureusement, Joseph le juste obéit. 
Heureusement pour Dieu, heureusement pour nous. 
A son réveil, Joseph fit ce que l'ange du Seigneur lui avait ordonné, et il prit sa femme chez lui.

 Que fait donc Joseph en accueillant sa femme chez lui ? Il permet la naissance de celui qui s’appelle Dieu sauvera, c'est-à-dire Yeshoua, Jésus, de celui qu’on appellera Dieu avec nous, Emmanuel. Il devient le père de Jésus, puisqu’il choisit de rester le mari de sa mère. Il lui donne une généalogie. Il rend possible l’accomplissement de la prophétie qui dit que le sauveur d’Israël sera de la famille de David. Or c’est Joseph, et non Marie, qui est de la descendance de David.
A l’appel de Dieu, Joseph accepte de bouleverser sa conception du monde, de devenir juste pour Dieu et non pour les hommes. Il accepte la paternité de cet enfant avec toutes ses conséquences. Et cela commencera très fort : il devra fuir en Égypte pour sauver l’enfant, puis il ira s’établir loin de Bethlehem pour continuer à le protéger. Joseph est celui qui rend possible la venue de Dieu dans notre monde, et cela chamboule sa vie. 
L’autre jour, des camarades de master pro faisaient un sondage pour savoir quel évangile chacun de nous préférait. J’ai répondu les quatre, en expliquant chaque fois pourquoi. Pour l’évangile de Matthieu, j’ai dit pour sa dernière phrase : quant à moi, je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin du monde. Emmanuel, Dieu avec nous. Quand on étudie un texte, le début et la fin sont toujours très importants, et l’évangéliste veut nous annoncer cet Emmanuel avant toute chose.

On comprend tout de suite en rapprochant cette dernière phrase de l’histoire de la naissance de Jésus qu’il ne s’agit pas simplement d’une belle histoire, d’un cadeau merveilleux que Dieu ferait aux hommes. Certes, Dieu nous fait la grâce incommensurable du don de son Fils. 
Mais ce don dérange, déplace, perturbe. La vie de Joseph, celle de Marie aussi, bien évidemment, sont bousculées…comme celles des disciples du ressuscité quelques 30 ans plus tard.
Joseph a fait de la place à Dieu. Il n’a pas oublié le rêve, ni pensé que c’était un cauchemar. 

Joseph a fait de la place à Dieu dans sa vie. C’est en cela que je le trouve juste. Non pas parce qu’il suivait fidèlement la Loi juive, non pas parce qu’il a fait preuve de compassion, mais parce que dans sa vie, il a veillé à ce que ni la Loi, ni ses sentiments n’occupent tout l’espace.

A son réveil, Joseph fit ce que l'ange du Seigneur lui avait ordonné, et il prit sa femme chez lui.

Il a choisi d’accueillir l’enfant, de lui faire une place. Il a changé sa vie pour le faire. Je ne sais pas comment il s’est senti une fois sa décision prise, l’évangile ne le dit pas. Mais ce que nous savons, c’est qu’il n’a pas hésité à continuer à suivre les ordres donnés par Dieu en rêve, alors même qu’ils impliquaient fuite, exil et déracinement.
Obéir à Dieu, c’était aussi tourner le dos aux conventions sociales, à ce que la société attendait de lui, à ce qu’il pensait être sa vie. C’était accepter d’être considéré par les autres comme différent. En effet, dans un petit village comme Bethlehem, je ne vois pas comment ils ont pu cacher que la conception de Jésus était illégitime. Or dans un petit village, il faut faire comme les autres, vous le savez bien. Non, la pression sociale n’a pas empêché Joseph d’obéir à Dieu.

Si on examine attentivement ce qui arrive à Joseph, 

Accueillir Dieu dans sa vie, c’est une suite de bouleversements. 
Accueillir Dieu dans sa vie, c’est exigeant.
Accueillir Dieu dans sa vie, c’est déraisonnable.

Quand Dieu s’adresse à nous, qu’il nous appelle, comment répondons-nous ? Imaginons un rêve, l’ange qui nous parle. Allons-nous en nous réveillant reléguer ce rêve dans un coin de notre cerveau ? Allons-nous consulter un psychanalyste qui décryptera le rêve ? Allons-nous raconter notre rêve en riant à nos proches ? Ou allons-nous répondre à l’appel de Dieu ?

Je vous parle d’un rêve, mais un rêve, c’est encore facile. Dieu peut nous appeler de mille façons…pas forcément évidentes à discerner.

Comment savoir si je fais le bon choix, si c’est bien Dieu qui m’appelle ? Quel risque de bouleverser ma vie ainsi ! Et si je me trompais ?

Sans parles des nombreuses fois où nous sommes pris dans le tourbillon de nos vies et que nous n’entendons pas ce que Dieu veut nous dire.

L’évangile, ce n’est pas de la guimauve, ce n’est pas un conte de fée. 
En ce dernier dimanche de l’Avent, nous ne nous préparons pas à une fête d’anniversaire symbole de chaleur familiale, où tout le monde se retrouve heureux autour du sapin et d’un bon repas. Cela, tous les occidentaux, chrétiens ou non chrétiens le font pour Noël. 

Si Noël n’est que cela, si Noël est avant tout cela, c’est qu’on a oublié Dieu au bord du chemin. 
L’Avent, c’est une période de préparation : ce qui advient, c’est Dieu avec nous…si nous acceptons de lui faire une place. 

Lui faire une place, l’accueillir, cela bouleverse, cela déplace, cela dérange. Noël, ce n’est pas une fête tranquille. 
Accueillir l’Emmanuel, c’est bien entendu accueillir un nourrisson fragile comme l’a fait Joseph. Mais c’est aussi témoigner de ce que Dieu est avec nous jusqu’à la fin du monde. L’enfant de Bethlehem, le maître de Galilée, le crucifié du Golgotha, le Christ ressuscité qui nous envoie dans le monde témoigner de ce qu’il a accompli pour nous :

28:19 Allez, faites des gens de toutes les nations des disciples, baptisez-les pour le nom du Père, du Fils et de l'Esprit saint,

28:20 et enseignez-leur à garder tout ce que je vous ai commandé. 

Entendre son appel, lui obéir, c’est parfois prendre des risques. C’est parfois changer de vie, de métier, d’amis, c’est parfois accepter d’échanger la sécurité contre l’inconnu, de se jeter à l’eau.
C’est difficile en partie à cause de la pression sociale. Nous vivons dans un pays où être chrétien pratiquant est au minimum vaguement ridicule, où suivre Jésus implique de se retrouver à contre-courant des valeurs à la mode. 

Une tentation : vivre sa foi caché Je crois, mais cela ne regarde que Dieu et moi. Mais vivre notre foi cachés, ce n’est pas la vivre, ce n’est pas en vivre. Si témoigner de notre foi devant des amis athées nous fait paraître ridicules, si nous avons peur de perdre nos amis, sont-ils vraiment nos amis ?

Je connais plusieurs personnes qui ont changé de métier parce qu’elles n’arrivaient plus à vivre en schizophrène, écartelés entre les contraintes du rendement avant tout et le regard de chrétiens qu’ils portaient sur le monde.

Parfois, obéir à Dieu va encore plus loin, jusqu’à devenir pasteur ou missionnaire ou médecin. Vous connaissez l’histoire d’Albert Schweitzer, pasteur, théologien, organiste, musicologue qui décide de partir en Afrique à la lecture d’un trac de la Société française des Missions ? Non seulement il décide de tout quitter pour partir au bout du monde, mais il estime ne pas être utile en tant que pasteur s’il n’est pas aussi médecin et commence alors des études de médecine. Il raconte comment il s’est senti en paix une fois sa décision prise. Je peux témoigner de la même paix quand j’ai moi aussi pris la décision de changer de vie pour répondre à l’appel de Dieu.
Accueillir Dieu dans notre vie, c’est accepter, comme l’a fait Joseph, de bouleverser notre vie, de changer nos habitudes, de nous placer parfois à contre-courant du monde.
Accueillir Dieu dans notre vie, ce n’est pas tous les jours Noël ! 

Mais accueillir Dieu dans notre vie, c’est aussi vivre avec lui, être porté par sa confiance, être soutenu par son amour. Et cela, c’est une source de joie et de vie. En effet, ne nous l’a-t-il pas promis ?

Quant à moi, je suis avec vous tous les jours, jusqu'à la fin du monde.

Amen
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